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1 INTRODUCTION 

 

Depuis quelques années, la problématique du décrochage scolaire fait l’objet de nombreux 

articles dans la presse et suscite un intérêt croissant de la part de la sphère politique, 

notamment des pays de l’Union Européenne, qui se sont fixé l’objectif d’abaisser le 

décrochage scolaire à moins de 10%, dans le cadre de leur stratégie Europe 2020
1
.  

Cet intérêt marqué pour le décrochage scolaire témoigne du malaise social engendré par cette 

problématique. En effet, les décrocheurs représentent une population en souffrance, 

potentiellement délinquante et dépendante à long terme de l’aide sociale. D’où l’importance 

de prendre des mesures adéquates pour les faire « raccrocher » au système éducatif censé 

assurer leur intégration dans la société. L’idéal de l’école démocratique pour tous mis en 

avant par Meirieu est mis à mal par un système qui laisse, selon les pays, de 6 à près de 40% 

des jeunes sur le bord de la route (Ticon, 2017). Au Québec, « 82% des adultes prestataires de 

l’aide sociale et aptes au travail n’ont pas complété d’études secondaires », selon une étude 

menée par Fortin (2004). L’exclusion sociale mais aussi les troubles psychologiques 

(dépression, drogues, tendances suicidaires) sont autant de révélateurs d’un 

dysfonctionnement du système aux conséquences sociales non négligeables.   

De nombreuses recherches ont démontré que le décrochage scolaire est un long processus 

multidimensionnel qui peut commencer dès les premières années d’école. Plusieurs 

comportements sont décelables quand les enfants sont très jeunes, comme l’ennui par 

exemple, mais les enseignants et les parents ne font pas toujours le lien entre ces 

« déviances » et le risque d’un décrochage scolaire qui s’effectue souvent bien plus tard, au 

Secondaire I ou II. Or, il est de la plus grande importance d’identifier ces élèves le plus tôt 

possible pour pouvoir les « raccrocher » au système scolaire. De nombreuses typologies de 

décrocheurs existent mais elles n’expliquent pas tout, car comme le souligne Catherine Blaya 

(2010), les décrocheurs forment un groupe très hétérogène. 

Le sujet du décrochage scolaire me touche particulièrement car mon fils aîné de 17 ans est un 

décrocheur. Mon objectif premier en étudiant cette problématique est donc de mieux 

comprendre son parcours et ses difficultés, pour espérer l’aider par la suite. En tant que mère 

d’adolescents mais aussi en tant qu’enseignante, je compte utiliser les connaissances acquises 

                                                      
1
 www.hepl.ch (http://ec.europa.eu/europe2020/targets/eu-targets/index_fr.htm), consulté en avril 2019. 

http://www.hepl.ch/
http://ec.europa.eu/europe2020/targets/eu-targets/index_fr.htm
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lors de ce travail dans mon futur métier et approfondir le sujet en m’intéressant aux 

différentes stratégies pouvant être mises en place pour aider les élèves à reprendre confiance 

dans le système scolaire mais aussi en eux-mêmes. 

 

2 CADRE THÉORIQUE 

 

2.1 Définitions 

Avant d’aborder les apports théoriques autour de la notion du décrochage scolaire, il est 

important de clarifier ce qu’on entend par décrochage. En effet, il peut signifier abandon 

scolaire sans avoir obtenu de diplômes. Mais il peut aussi se rapprocher de notions comme 

désaffiliation, démobilisation ou désengagement scolaire, ne menant pas forcément à une 

sortie du système sans diplôme mais où le risque est quand même très élevé (Blaya, 2010). La 

littérature sur le sujet montre qu’il n’y a pas vraiment de consensus quant à la définition. 

J’utiliserai dans ce travail la notion de désengagement progressif pour expliquer le 

décrochage, notion qui me semble la plus appropriée pour comprendre la situation des jeunes 

que j’ai interviewés. Ce terme met en lumière l’attitude passive adoptée par les élèves. Ils 

semblent se retirer du projet scolaire et pédagogique, qui a perdu son sens et sa raison d’être 

(Pagani & Tanner, 2014).  

Un autre point qu’il est important de préciser est la question du décrochage vu comme un acte 

ou comme un processus. De nombreux travaux de recherche, notamment ceux de Bryk et 

Thum cité dans Bernard (2011), définissent le décrochage comme suivant « une progression 

qui commence par les difficultés à l’école élémentaire, conduisant à des problèmes de 

comportement et d’attitude au début du lycée, à de l’absentéisme, avec finalement comme 

résultat l’acte de décrochage » (Bernard, 2011, p. 70-1). Le décrochage n’arrive donc pas d’un 

coup mais s’inscrit dans une dynamique longitudinale et se manifeste souvent dès les 

premières années scolaires. Il est rarement identifié par le système éducatif, qui a tendance à 

voir le décrochage comme un acte (Pagani & Tanner, 2014).  

2.2 Qui sont les décrocheurs ?  

La plupart des travaux de recherche mettent en lumière que les décrocheurs sont souvent des 

garçons, « issus de milieux sociaux défavorisés (familles monoparentales), avec un faible 

niveau d’instruction. Ils sont plus souvent issus de familles d’origine étrangère ou un des 
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parents est d’origine étrangère » (Blaya in Ticon, 2017). L’école semble n’avoir pas réussi à 

faire disparaître les inégalités sociales et, selon Bourdieu, elle va même jusqu’à les perpétuer 

(Tanner et Pagani, 2014). En effet, comme le souligne Blaya, on trouve beaucoup plus 

d’enfants de cadres dans l’enseignement supérieur que d’enfants issus de milieux populaires 

(Blaya, 2010). Mais le modèle sociologique de reproduction sociale de Bourdieu ne peut 

appréhender toute la complexité du phénomène de décrochage (Blaya, 2010). Un certain 

nombre d’élèves de milieux favorisés sont aussi décrocheurs. Aucun milieu n’est donc 

épargné et, selon l’étude d’Esterlé-Hedibel, on trouve des jeunes de toutes les origines parmi 

les décrocheurs (Galand & Hospel, 2015). Toutefois, malgré l’hétérogénéité des parcours de 

vie des décrocheurs, nous trouvons certains facteurs récurrents, notamment personnels, 

familiaux et scolaires.  

2.3 Facteurs personnels 

L’adolescence est un moment de fragilité pour des jeunes en quête d’identité et de réponses 

par rapport au monde en constant changement qui les entoure. Et c’est souvent à cette période 

que se concrétise le décrochage, dont le processus a commencé bien plus tôt. Des facteurs 

personnels comme un problème de santé (maladie, dépression) ou un accident peuvent être 

producteurs de décrochage. Fortin et Lessard, dans le cadre d’une campagne de prévention du 

décrochage, ont mis en avant plusieurs facteurs reliés à l’environnement personnel, comme le 

manque de motivation, la faible estime de soi, les troubles de l’attention, mais aussi des 

habitudes de vie malsaines, comme la consommation excessive de drogues ou de jeux vidéo. 

Ils ont créé un flyer très intéressant, car il met en évidence les facteurs de risque personnel, 

familial, scolaire et social et présente pour chacun d’eux des facteurs de protection qui 

peuvent prévenir le décrochage
2
. 

2.4 Facteurs familiaux 

Plusieurs auteurs estiment que le décrochage scolaire prend racine dans la famille. On décèle 

souvent un manque de supervision des enfants, qui doivent s’autogérer dès le plus jeune âge 

car les deux parents travaillent. Blaya cite le cas fréquent de familles où la mère est débordée 

et le père peu présent (Blaya in Ticon, 2017). Le peu de soutien affectif et le peu 

d’encadrement pour les devoirs sont des facteurs avérés de décrochage, tout comme 

l’instabilité familiale (séparation, divorce, déménagements, etc.).  

                                                      
2
http://www.reussiteeducativeestrie.ca/dynamiques/Outils/Facteurs_de_risque_et_de_protection_web-PREE.pdf, 

consulté en mai 2019. 

http://www.reussiteeducativeestrie.ca/dynamiques/Outils/Facteurs_de_risque_et_de_protection_web-PREE.pdf
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2.5 Facteurs scolaires 

Comme nous pouvons le voir, le décrochage scolaire résulte d’un cumul de facteurs de toutes 

sortes. Au niveau scolaire, quatre grandes catégories semblent ressortir des différents travaux 

de recherche: les difficultés d’apprentissage, le climat de classe, la relation enseignant/élève 

ainsi que le parcours scolaire. 

2.5.1 Les difficultés d’apprentissage 

Beaucoup de décrocheurs ont des difficultés précoces d’apprentissage. Certains sont 

rapidement mis dans des structures de soutien, comme les cours d’appui dans le cadre scolaire 

ou à titre privé. Mais la plupart des élèves en difficulté ne sont pas repérés par leurs 

enseignants et continuent tant bien que mal leur scolarité en accumulant les déficits 

d’acquisition des savoirs sans en être vraiment conscients, comme l’explique Bautier dans 

Bonnéry (Bonnéry, 2007). Ces déficits ne sont généralement pas dus à une déficience 

intellectuelle ou à un manque d’attention, mais souvent à une mauvaise interprétation de leur 

rôle d’élève qui mènera progressivement certains jeunes au décrochage au secondaire. On 

peut citer le sentiment d’injustice et d’abandon, la conception de leur place d’élève vue 

comme inconciliable avec les attentes scolaires (Bonnéry, 2007). Il est vrai que les 

apprentissages au secondaire demandent aussi de plus en plus de rapidité et présupposent des 

acquis qui ne sont pas ou peu présents chez les décrocheurs. Il y a aussi moins de 

reformulations des consignes et moins d’aide individuelle. Comme le mentionne Hugon 

(2010), les résultats scolaires priment et la multiplicité des enseignants crée de la distance et 

ne facilite pas le repérage des élèves en détresse. Les élèves en difficulté perdent leurs repères 

et « en viennent ainsi à entrer en dissidence ou à déserter l’école pour préserver une estime de 

soi entamée par les verdicts scolaires et reprendre en main leur vie » (Hugon, 2010). Hugon 

cite d’ailleurs des témoignages de jeunes qui ont l’impression d’être disqualifiés et méprisés 

par l’école et les personnes qui leur sont venues en aide dans un centre spécialisé parlent de 

jeunes blessés et mutilés dont l’estime de soi est au plus bas. Pourtant, ces jeunes demandent 

simplement de l’attention, de l’aide et du respect, ce que l’école ne semble pas leur apporter. 

Pour Rey, comme pour Bautier ou Bonnéry, une part importante du décrochage peut 

s’expliquer par le fait que les élèves ne sont pas sur la même longueur d’onde que leurs 

enseignants et ne comprennent pas toujours ce qui est attendu d’eux dans les tâches 

proposées. Ces attentes sont souvent implicites et créent des ‘malentendus sociocognitifs’. Ils 

font les tâches et travaillent pour les tests, mais ne comprennent pas pourquoi ils le font et ne 
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les intègrent pas dans une vision à long-terme et cohérente d’acquisition de savoirs utiles pour 

rendre le monde intelligible (Rey et al., 2014/2015). Comme Bautier l’explique dans 

Bonnéry, l’élève fait ce qui est attendu, mais ne fait pas de liens entre les tâches. Sans une 

recherche de cohérence et une vision plus globale du savoir, l’élève n’apprend pas (Bonnéry, 

2007). Bautier explique aussi l’importance des outils cognitifs acquis dans le cadre 

extrascolaire et qui va défavoriser les élèves qui n’ont pas eu accès à ces modes de 

socialisation cognitives et langagières (Bonnéry, 2007). C’est ce que nous entendons par 

attentes implicites, d’où l’importance de communiquer clairement les règles du jeu aux élèves 

qui ne les ont pas acquises précédemment (Rey et al., 2014/2015).  

2.5.2 Le climat de classe 

L’étude menée en 1990 par Paredes, citée par Blaya, montre que le climat de classe est plus 

prédicteur de décrochage que les conditions socio-économiques (Blaya, 2010). Auger et 

Boucharlat (2004) renforcent cette idée en soulignant à quel point un bon climat de classe est 

indispensable pour les apprentissages. Lorsque l’élève se sent en sécurité dans la classe, 

rassuré et écouté par des enseignants bienveillants, il se sent appartenir au groupe classe et les 

apprentissages sont facilités. Ces deux auteures expliquent l’importance d’accueillir chaque 

élève et de bien le connaître, d’établir des règles de vie avec les élèves dès le début de l’année 

pour les impliquer, les responsabiliser et les valoriser. Elles proposent aussi un système de 

tutorat que les enseignants peuvent mettre en place pour créer de la solidarité entre élèves et 

aider les plus faibles. Comme Meirieu, elles soulignent l’importance du regard positif et 

bienveillant de l’enseignant, car « l’élève ‘difficile’ est un jeune en souffrance, fragilisé par 

des échecs scolaires qui sont générateurs d’angoisse, car ils sapent la confiance en soi » 

(Auger & Boucharlat, 2004). L’école perd alors de son sens, tant au niveau de l’institution 

que des savoirs transmis. Les élèves en difficulté se désolidarisent, se désinvestissent et 

attendent, comme écrivent Tanner et Pagani (2014), que l’école devienne plus intéressante.  

D’autres études mettent en évidence les expériences négatives vécues par les élèves à l’école, 

pour expliquer le décrochage. Les études menées par Fortin et son équipe montrent que les 

décrocheurs estiment recevoir moins de support de la part des enseignants, « ce qui les porte à 

croire que l’enseignant passe peu de temps avec eux et qu’il s’intéresse peu à eux » (Fortin et 

al., 2004). Ces expériences perçues comme négatives font que les décrocheurs sont moins 

engagés dans les activités scolaires et sont moins enclins à se faire des amis. Fortin souligne 

que l’élève qui a des difficultés scolaires en arrive à se décourager puis à se désengager de 
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l’école. Il ressent ensuite ses difficultés ou son échec comme étant de la responsabilité des 

enseignants qui n’ont pas été là pour le guider et l’aider (Fortin, 2004).  

Esterlé-Hedibel aborde le cas de la déscolarisation des enfants issus de l’immigration récente. 

Le problème linguistique, une intégration plus difficile dans le groupe classe ainsi que la non-

disponibilité des enseignants pourraient être à l’origine d’un désengagement scolaire plus 

important dans cette population. Des difficultés socio-économiques et des différences 

culturelles transforment l’école en un « bloc lointain et incompréhensible » (Esterlé-Hedibel, 

2007, p.186). De plus, les normes scolaires imposées aux élèves ne correspondent pas 

forcément aux normes familiales et les élèves se sentent en inadéquation avec l’école. 

2.5.3 La relation enseignant/élève  

De nombreux auteurs comme Blaya (2010) soulignent le fait que les décrocheurs ont souvent 

le sentiment que les enseignants ne sont pas suffisamment à l’écoute, sont peu aidants et 

manquent d’innovation, comme déjà mentionné précédemment. Labrie (2011) parle aussi de 

l’incapacité de certains enseignants à s’adapter aux demandes particulières d’élèves (TDAH, 

dyslexie, allophones, etc.), souvent parce qu’ils n’ont pas la formation adéquate ou sont pris 

par le temps. Elle cite le témoignage d’un élève qui s’exprime en ces mots: « Je demandais 

simplement qu’on m’explique les choses de façon à ce que je les comprenne, mais ça exigeait 

plus de temps et une volonté nette de s’adapter à moi de la part de l’enseignant » (Labrie, 

2011, p.1). Lorsqu’on demande aux élèves quelles sont les raisons de leurs mauvaises 

relations avec leur(s) enseignant(s), ils évoquent souvent « le manque de respect, de 

considération en tant qu’individu et d’écoute » (Blaya, 2010, p.92).  

L’absentéisme découle souvent d’un problème relationnel entre enseignant et élève et de 

nombreux chercheurs mettent en évidence la dépendance très significative entre absentéisme 

et décrochage. En référence à Blaya (2010), les raisons scolaires évoquées par les élèves pour 

expliquer le décrochage concernent, avec 91% des réponses, les enseignants, la matière 

enseignée ou encore l’école en général. Il est souvent fait mention dans la littérature du lien 

entre décrochage et délinquance, engendré par l’absentéisme. Toutefois, comme le relève 

Blaya, lorsque l’on interroge les jeunes absentéistes, on se rend compte que beaucoup d’entre 

eux passent leur temps à la maison devant la télévision ou les jeux vidéo et pas forcément à 

traîner dans la rue (Blaya, 2010). L’ennui que peuvent éprouver ces jeunes préférant rester 

enfermés à la maison plutôt que d’aller à l’école nous donne une image de leur expérience 

scolaire qui doit nous interpeler et nous faire réagir.  
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Fortin et son équipe parlent aussi des troubles du comportement qui sont un des meilleurs 

prédicteurs de décrochage (Fortin et al., 2004). Auger et Boucharlat présentent les troubles du 

comportement comme l’expression d’un élève en souffrance et en perte de confiance, fragilisé 

par des échecs scolaires. Ces décrocheurs ont besoin du regard bienveillant et attentif de 

l’enseignant. Mais il est vrai qu’il est parfois difficile d’avoir un regard bienveillant envers un 

élève qui perturbe constamment la classe. Selon Blaya (Blaya in Ticon, 2017), on voit souvent 

une stigmatisation de l’élève perturbateur, avec effet d’étiquetage de mauvais élève. Ce 

sentiment de rejet ressenti par l’élève ne fait en général qu’envenimer la relation 

élève/enseignant et fait émerger des attitudes d’opposition et de rejet du système scolaire. On 

parle davantage de ‘problèmes de comportement’ que de ‘comportement positif’ et on met en 

lien les comportements perturbateurs avec l’échec scolaire. Or, un comportement ‘dans la 

norme’ ou vu positivement peut cacher un élève qui s’ennuie et qui décroche (Médioni, 

2005). Ils font partie des élèves ‘discrets’ dans la typologie des décrocheurs de Janosz. Ils 

passent inaperçus car ils ne troublent pas le déroulement du cours et n’ont donc pas l’attention 

dont ils auraient besoin de la part de l’enseignant.  

2.5.4 Parcours scolaire 

Lorsque l’on s’intéresse aux facteurs scolaires, il est important d’étudier le parcours scolaire 

des élèves et les différents points de rupture qui le jalonnent. Ce sont ces différents points de 

rupture, comme un mauvais climat de classe, des enseignants peu attentifs et bienveillants, 

mais aussi le redoublement ou des changements d’école qui vont entraîner le décrochage par 

leur accumulation. Une instabilité familiale ou des conditions socio-économiques difficiles ne 

vont que renforcer l’impact des facteurs scolaires.  

Galand et Hospel (2015) montrent que le fait de redoubler ou de changer d’établissement est 

associé à un risque accru de décrochage. Selon des études américaines, le redoublement est 

même un des plus forts producteurs de décrochage (Bernard, 2011). En effet, il est ressenti 

comme un signe d’échec, entraînant une dévalorisation de l’élève et une estime de soi 

diminuée. De plus, il est souvent accompagné d’une rupture des liens sociaux. 

Le changement d’école exige une adaptation qui contribue à augmenter le risque de 

décrochage. Les élèves se retrouvent souvent en situation de difficulté après un changement 

d’école (Labrie, 2011). Il peut, bien entendu, être vécu comme une occasion de 

développement mais aussi, et c’est le cas le plus fréquent, comme une période de perte de 

repères, de repli et de peurs. 
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3 PROBLÉMATIQUE 

 

L’ensemble de ces travaux révèle la faible pertinence d’une approche par facteur isolé, et 

démontre que c’est plutôt l’accumulation de plusieurs facteurs qui augmente le risque de 

décrochage. Toutefois, comme le souligne Galand et Hospel (2015), l’expérience scolaire est 

un facteur prépondérant de décrochage. 

Le choix de la présente étude est de s’intéresser aux élèves encore présents à l’école et 

d’investiguer les points de rupture dans leur parcours scolaire qui les mènent au décrochage, 

considéré comme un désengagement progressif et non comme un abandon scolaire. 

La difficulté du sujet réside dans le fait qu’il semble que chaque décrocheur ait son propre 

parcours de vie et qu’il est difficile d’identifier un profil-type. En effet, les facteurs de 

décrochage sont multiples, comme nous le révèlent les nombreux auteurs présentés dans la 

partie théorique. Le décrochage peut être lié à des facteurs personnels (problèmes de santé, 

accidents, etc.), familiaux et/ou scolaires. Ce travail part du principe que le décrochage 

scolaire est un processus qui s’inscrit dans une dynamique longitudinale, qu’il est un 

«accrochage manqué», terme utilisé par des chercheurs canadiens et cité par Pagani et Tanner 

(2014). Les élèves qui ont manqué leur accrochage seraient des élèves qui s’ennuient et qui 

n’ont pas trouvé leur place au sein de l’institution scolaire. Ce sont aussi et surtout des élèves 

qui ont vécu des ruptures au niveau scolaire: un enseignant dénigrant, des difficultés 

d’apprentissage, un mauvais climat de classe, des redoublements ou un changement d’école. 

Tous ces points de rupture jalonnent leur parcours scolaire. 

Le décrochage est clairement un signe d’échec pour l’école, qui n’arrive pas à rendre la 

connaissance accessible à tous. Qu’a-t’elle fait ou pas fait pour mener au décrochage ? 

L’école est très peu étudiée comme agent de décrochage et pourtant, comme le révèle Blaya, 

«il arrive même que l’école soit à l’initiative de la rupture avec certains jeunes » (Blaya, 2010, 

p.21). Dans le cadre de ce travail de mémoire, je me concentrerai sur les facteurs scolaires 

pour expliquer le décrochage scolaire, car c’est là que nous pouvons agir en tant 

qu’enseignant. Il est malheureusement difficile de changer les conditions psychologiques ou 

socio-économiques des élèves. La question de recherche sera donc la suivante: 
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 Quels sont les facteurs scolaires qui permettent de comprendre le décrochage scolaire 

de trois élèves en deuxième année d’apprentissage, en prenant en considération le fait 

que l’on se base sur leur ressenti ?  

 

4 DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE 

 

4.1 Choix de la méthode et de l’échantillon  

Cette recherche vise à mieux comprendre les parcours scolaires des élèves et à détecter des 

similitudes et des ruptures qui pourraient expliquer le décrochage. Pour ce faire, j’ai mené une 

recherche exploratoire de type qualitatif en procédant à une étude de trois situations d’élèves. 

Ils sont âgés de 18 à 28 ans et sont tous scolarisés dans une école professionnelle du canton de 

Vaud. 

J’ai utilisé un questionnaire semi-directif, me concentrant d’abord sur le ressenti actuel des 

jeunes interrogés par rapport à l’institution scolaire et ensuite, j’ai orienté l’entretien sur leur 

parcours scolaire en essayant d’identifier des ruptures ou éléments les ayant menés au 

décrochage, que ces éléments soient d’ordre scolaire ou autres. Le but de ce type d’entretien 

est de laisser l’élève s’exprimer, quitte à le rediriger ensuite vers les thèmes de l’entretien. Ce 

dernier ne paraît donc pas dirigé et formel et l’élève interrogé se sent plus libre. 

Les jeunes interrogés sont tous les trois en deuxième année d’apprentissage et font un CFC de 

paysagiste. Ils font partie de mes élèves. Pour trouver des volontaires, j’ai d’abord présenté 

mon sujet de mémoire à la classe en indiquant qu’il est intégré dans une recherche plus vaste 

sur le décrochage scolaire. J’ai ensuite mentionné que j’allais me concentrer sur la dimension 

scolaire du décrochage. Finalement, j’ai souligné l’importance de cette étude dont l’objectif 

final est de réduire le nombre de décrocheurs. Les trois sujets interrogés se sont rapidement 

portés volontaires. Pour les trois élèves, l’idée de pouvoir participer à un projet qui vise à 

améliorer la relation élève/école était déterminante. Les entretiens se sont déroulés du 21 au 

28 mars 2019, en dehors des heures scolaires.  

Il est important de souligner que le décrochage scolaire est multidimensionnel et que la seule 

dimension scolaire du décrochage ne peut en aucun cas appréhender toute la complexité du 

phénomène. 



 

12 

 

4.2 Description de l’échantillon 

L’échantillon est composé de trois élèves de sexe masculin. Afin de respecter l’anonymat et la 

confidentialité des données, les prénoms utilisés sont fictifs : 

1. Nicolas, 18 ans, de père suisse (charpentier) et de mère marocaine (mère au foyer), 

entretien effectué le 21 mars 2019 

2. Selim, 28 ans, d’origine marocaine, divorcé avec un enfant de 18 mois, arrivé en 

Suisse en 2015, entretien effectué le 22 mars 2019 

3. Mathieu, 21 ans, de nationalité suisse, père ayant travaillé dans la banque et mère 

réceptionniste, entretien effectué le 28 mars 2019  

4.3 Canevas d’entretien 

Comme mentionné précédemment, j’ai privilégié l’entretien semi-directif et j’ai élaboré le 

canevas d’entretien en fonction de ma problématique. Ce canevas figure en annexe  

(Annexe I). Après une rapide présentation personnelle, les questions se sont concentrées 

d’abord sur le ressenti actuel de l’élève par rapport à ses études et à l’école. Les questions se 

sont ensuite portées sur les facteurs scolaires, ainsi que sur d’éventuels facteurs personnels ou 

familiaux pouvant être déterminants. Pour terminer, j’ai demandé à chaque élève s’il avait des 

suggestions d’améliorations concernant l’école ou la formation ou s’il y avait eu dans son 

parcours scolaire un enseignant qui l’avait motivé de par sa personnalité ou de par ses 

méthodes d’apprentissage.  

Les trois jeunes interrogés ont été extrêmement enthousiastes dans leurs réponses et il m’a été 

difficile de maintenir un canevas semi-directif, le but étant vraiment de les laisser parler. Il 

m’a fallu ensuite recouper les différents entretiens pour pouvoir identifier des similitudes qui 

pourraient expliquer le décrochage.  
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5 PRÉSENTATION ET ANALYSE DES RÉSULTATS 

 

5.1 Présentation des résultats 

Ce chapitre présente et analyse les résultats principaux des différents entretiens, dont la 

retranscription complète se trouve en annexe (Annexe II). Les éléments soulignés en rouge 

dans l’annexe sont ceux qui me paraissent pertinents pour l’analyse. J’ai d’abord identifié les 

mots-clés ou passages-clés dans chaque entretien et j’ai ensuite créé un tableau qui m’a 

permis de dégager les points communs et les ruptures dans les différents parcours de vie. Ce 

tableau me permet de voir si les facteurs scolaires identifiés comme signe de décrochage 

correspondent à ma problématique de départ. Le contexte scolaire est l’élément principal 

d’analyse mais il m’a semblé important de prendre aussi en compte quelques éléments du 

contexte personnel et familial des trois jeunes interviewés afin de mieux comprendre leur 

parcours.  

Après analyse des entretiens, j’ai identifié les catégories suivantes: redoublement; ennui; 

impact de l’enseignant, école ou apprentissage; changement d’école; solitude; absentéisme; 

troubles du comportement et estime de soi. En me référant aux différentes problématiques 

mises en évidence dans la partie théorique, on peut classer les catégories de l’entretien comme 

suit : l’estime de soi se réfère aux difficultés d’apprentissage ainsi que la perte de repères et 

les malentendus sociocognitifs. Le climat de classe est développé à travers les catégories de la 

solitude et de l’impact de l’enseignant, école apprentissage. L’absentéisme, les troubles du 

comportement et l’ennui se réfère aux relations enseignant/élève. Finalement, le redoublement 

ainsi que le changement d’école explicite le parcours scolaire. Toutefois, il est important de 

noter que la solitude, par exemple, peut découler tant du climat de classe que du parcours 

scolaire. Les catégories mises en évidence par les entretiens ne sont pas rigides et se réfèrent à 

plusieurs éléments du cadre théorique. 

Il n’y a qu’un élève qui a redoublé (Mathieu) et deux élèves (Mathieu et Nicolas) qui se sont 

plaints de s’ennuyer à l’école depuis longtemps. Par contre, le changement d’école semble 

avoir été un élément très défavorable pour les trois élèves, menant à une rupture et à 

l’isolement dans les trois cas. L’absentéisme est aussi un élément marquant dans les trois 

entretiens, même s’il n’est pas mis en évidence par Nicolas. Enfin, la catégorie ‘impact de 

l’enseignant, école et apprentissage’, qui met en avant le climat de classe et la relation 

enseignant/élève, semble avoir eu le plus d’effets négatifs sur le parcours de ces trois jeunes. 
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Pour les trois élèves, une rupture ou décrochage s’est produit au milieu de leur scolarité, entre 

la 6
ème

 et la 9
ème

 Harmos pour Mathieu et Nicolas, et de manière plus diffuse pour Selim, qui 

changeait constamment d’école. Deux des trois élèves (Mathieu et Nicolas) ont mentionné 

qu’ils aimaient l’école et apprenaient avec plaisir en début de scolarité et qu’ensuite tout 

semble avoir changé. Cet élément nous conforte dans l’idée du décrochage comme un lent 

processus, aggravé par des ruptures tant scolaires que personnelles ou familiales.  

Pour le contexte personnel, des problèmes de santé récurrents ont représenté un point de 

rupture pour Mathieu. Ils l’ont aussi mené à une certaine solitude, liée aux longs mois d’arrêts 

de travail et d’école. La solitude ressort aussi chez les deux autres élèves. Selim est loin de sa 

famille, qui réside au Maroc et n’est pas très bien intégré dans la classe, et Nicolas s’est 

retrouvé deux ans en décrochage scolaire après l’école obligatoire et s’est isolé de ses amis.  

Finalement, le contexte familial, bien que peu étudié dans ce travail, montre aussi des 

problèmes de décrochage dans la fratrie (petits frères de Nicolas et de Mathieu). Quant à 

Selim, son divorce et la garde partagée de sa fille de 18 mois est un point de rupture dans son 

parcours et a une claire incidence sur son décrochage.  
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5.2 Analyse des résultats et liens avec la théorie : les facteurs scolaires 

Comme ce travail se concentre sur les facteurs scolaires du décrochage, je vais passer 

rapidement sur les facteurs personnels et familiaux, en mettant en évidence ceux qui ont eu un 

impact important sur le décrochage. En ce qui concerne les facteurs personnels, Mathieu a 

connu une rupture au niveau de la santé. Ces deux accidents et les opérations qui ont suivi 

l’ont immobilisé de nombreux mois et l’ont déconnecté de sa vie scolaire et de son 

apprentissage. Quand il a pu enfin rejoindre sa classe, il était dépassé par la matière qu’il ne 

comprenait plus. Il semble ne pas avoir eu de soutien de la part des enseignants, ni de la part 

des élèves. Il est vrai que son accident a eu lieu peu de temps après la rentrée scolaire de 

première année d’apprentissage et le groupe classe n’a probablement pas pu se constituer. 

Comme Auger et Boucharlat (2007) le présentent, le climat de classe est une variable 

importante dans le décrochage. Le sentiment d’appartenance, la solidarité et l’entraide qui 

découlent d’un bon climat de classe font nettement diminuer les échecs et les abandons. Or, 

dans le cas de Mathieu, il semble avoir été seul pour faire face à ses problèmes de santé et à 

ses absences prolongées. L’arrêt de son premier apprentissage n’est pas une surprise, d’autant 

plus que la relation avec le maître d’apprentissage n’était pas bonne.  

Le contexte familial de Selim est difficile. D’origine marocaine, il est loin de ses parents et 

de ses frères et sœurs. Il est arrivé en Suisse et s’est marié. Il a trouvé une place 

d’apprentissage et tout semblait aller. Malheureusement, il a divorcé récemment. C’est une 

situation difficile pour lui. Il a une fille de 18 mois dont il a la garde partagée. Comme il le dit 

lui-même, il se bat pour trouver du temps pour ses études. Deux semaines après notre 

entretien, il a malheureusement arrêté ses études, ses problèmes familiaux prenant trop de 

place dans sa vie. Il est clair qu’on ne peut analyser cet abandon qu’au regard de ses 

problèmes familiaux, mais ces derniers semblent peser dans son décrochage. Il a 

vraisemblablement besoin de travailler pour s’en sortir et payer la pension alimentaire. Les 

facteurs socio-économiques restent pertinents pour expliquer son décrochage, comme mis en 

lumière par Fortin dans le cadre théorique (Fortin 2004). 
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5.2.1  Relations entre élève/enseignant et climat de classe 

Les relations entre élève/enseignant et le climat de classe semblent être déterminants dans la 

réussite scolaire, comme le montrent de nombreuses analyses comme celles de Blaya (2010) 

ou de Labrie (2011). La mise en place d’un climat de confiance aidera l’élève à se sentir bien 

dans la classe et il réussira plus facilement. Il saura qu’il peut compter sur l’enseignant s’il 

rencontre des difficultés et que ce dernier sera là pour l’écouter et le soutenir. Or, ce n’est pas 

vraiment ce que montrent ces trois entretiens. Dans le cas de Mathieu, il s’est clairement senti 

trahi par son enseignante principale de 9
ème

 Harmos, qui lui a dit qu’il passerait en VSG
3
 et 

qui l’a finalement mis en VSO. Un sentiment de profonde injustice ressort de l’entretien, car il 

y a eu, apparemment, un traitement inéquitable entre deux élèves. Un sentiment d’injustice si 

fort qu’il a donné à Mathieu l’énergie pour réussir son raccordement et finalement accéder en 

VSG. Un événement traumatisant peut tout de même avoir des aspects positifs… Toutefois, 

cet événement est à considérer comme une rupture dans son parcours scolaire car Mathieu n’a 

plus vu l’école de la même manière, alors qu’il aimait l’école auparavant. Cette ‘trahison’, de 

son point de vue, l’a incité à se détacher progressivement de l’école et il a glissé vers un 

absentéisme récurrent.  

Nicolas a aussi connu une rupture avec l’institution scolaire découlant d’une relation négative 

entre élève et enseignant. Jusqu’en 6
ème

 Harmos, il aimait l’école et apprenait avec plaisir. Il 

avait beaucoup de facilité. Mais son enseignante principale de 6
ème

 ne l’appréciait pas et l’a 

bloqué. La relation s’est détériorée et il a perdu le goût de l’école. L’enseignante a eu un tel 

impact négatif que, pendant quelque temps, il s’est même mis à détester les filles et à devenir 

un harceleur, fait qu’il regrette amèrement aujourd’hui. La perception négative de la relation 

avec l’enseignant s’accentue avec le sentiment que l’enseignant a peu d’estime pour l’élève, 

ne l’écoute pas et ne lui donne pas l’attention souhaitée, comme mis en évidence par Blaya 

(2010) et Fortin (2004). Même si la perception ne reflète pas la réalité, elle est tout de même 

ressentie par l’élève et considérée comme étant sa réalité vécue. 

Comme le souligne très bien Blaya (2010), les mauvaises relations entre élève et enseignant 

mènent souvent à la stigmatisation de l’élève, qui est rejeté par l’enseignant et étiqueté 

comme mauvais élément ou mauvais élève, comme cela a été le cas pour Nicolas. En effet, 

                                                      
3
 Depuis 2013, la Voie Secondaire Générale (VSG) et la Voie Secondaire à Options (VSO) sont regroupées dans 

le Canton de Vaud sous l’appellation ‘Voie Générale’ (VG) et la Voie Secondaire de Baccalauréat (VSB) est 

devenue la Voie Prégymnasiale (VP). https://www.ape-vaud.ch/loi-sur-lenseignement-obligatoire-leo/, consulté 

en mai 2019. 

  

https://www.ape-vaud.ch/loi-sur-lenseignement-obligatoire-leo/
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cette rupture ou décrochage vécu en 6
ème

 l’a transformé et il est devenu un élève au 

comportement perturbateur et dérangeant. Or, Auger et Boucharlat (2004) insistent sur le fait 

que les élèves difficiles sont des élèves en souffrance, en perte de repères et qui ont besoin 

d’attention et de bienveillance, qui ont besoin de se sentir exister. Nicolas n’aimait pas être 

stigmatisé et cela se ressent dans l’entretien. Il a d’ailleurs beaucoup évoqué cette autre 

enseignante qui ne le jugeait pas, qui l’écoutait et qui lui faisait savoir gentiment quand il était 

allé trop loin. Il y avait un respect mutuel, élément ressenti comme manquant souvent dans le 

parcours scolaire des trois jeunes interviewés. 

Les décrocheurs ne deviennent toutefois pas tous perturbateurs. Ils peuvent avoir un 

comportement ‘dans la norme’, comme l’évoque Médioni, et passent inaperçus alors qu’ils 

auraient besoin de l’aide et de l’attention de l’enseignant. C’est le cas de Mathieu, qui est au 

fond de la classe et qui ne dérange jamais. Il ne pose pas de questions mais participe quand 

même aux activités. Ils font partie des décrocheurs ‘discrets’, selon la typologie de Janosz, 

cité dans Tanner et Pagani (2014). 

Pour Selim, la relation élève/enseignant est un élément important dans son décrochage. En 

effet, il évoque à de nombreuses reprises le manque de soutien et de bienveillance de la part 

des enseignants à son égard. Sa situation d’élève allophone rend l’apprentissage plus difficile 

car il faut comprendre la langue avant de pouvoir comprendre le contenu et l’apprendre. Il a 

besoin de temps, ce qui ne lui est pas accordé. Il a besoin d’explications de vocabulaire qui ne 

lui sont pas souvent données. Il utilise même la phrase « je dois harceler le prof pour qu’il 

m’aide avec la langue », ce qui démontre un immense effort de la part de Selim pour obtenir 

de l’aide. Esterlé-Hedibel (2007) montre à quel point il peut être difficile de réussir 

scolairement pour les élèves issus de l’immigration. Selim rencontre non seulement un 

problème linguistique mais il est aussi peu intégré dans la classe. Ce manque de soutien, de 

bienveillance et d’empathie, qui sont des points fondamentaux pour assurer les 

apprentissages, ne sont pas présents et vont mener petit à petit Selim au découragement, à la 

perte de confiance en ses capacités et en l’école et malheureusement au décrochage avéré en 

avril. Tant Blaya (2010) que Labrie (2011) soulignent l’importance de l’écoute et de la 

disponibilité de la part des enseignants, notamment envers les élèves en difficulté (allophones, 

dyslexie et autres troubles de l’apprentissage). Elles parlent aussi du problème du respect de 

l’élève, qui semble être une des raisons majeures dans les mauvaises relations entre élève et 

enseignant. Il est vrai que Mathieu a parlé du dénigrement de son maître d’apprentissage, qui 

ne lui apprenait rien et qui l’appelait ‘machin’, ce qui l’a profondément blessé. Selim a aussi 
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connu à plusieurs reprises un manque de respect de la part de professeurs, dont l’un deux l’a 

rebaptisé ‘Brian’ sous prétexte que c’est plus simple à retenir que Selim, ce qui faisait rire 

toute la classe et l’a profondément blessé.  

L’absentéisme découle souvent d’un problème relationnel entre élève et enseignant, comme 

présenté dans le cadre théorique. Les trois jeunes ont des problèmes importants d’absentéisme 

cette année et ont été convoqués chez le doyen, qui a essayé de les motiver à raccrocher au 

système scolaire. D’ailleurs, cette attention du doyen à leur égard a été très bien perçue par les 

trois jeunes. Elle a été interprétée comme de la bienveillance, du respect et leur a donné 

l’impression d’exister en tant qu’individu. Tous ces points sont mis en avant par Auger et 

Boucharlat (2004) pour un bon climat de classe et sont aussi très importants pour l’estime de 

soi, qui est sérieusement entamée chez les élèves en décrochage. Mathieu, dont le parcours 

scolaire est jalonné d’absentéisme, a une faible confiance en ses capacités. A de nombreuses 

reprises lors de son entretien, il dit qu’il est nul, qu’il a peur de faire faux et de ne pas savoir 

comment faire, comment écrire. Les échecs scolaires sapent la confiance en soi, comme le 

disent Auger et Boucharlat, et l’absentéisme est une manière de faire face et de se protéger, 

tout comme les comportements perturbateurs. Pourtant, Mathieu a quand même réussi à 

passer de la VSO à la VSG, malgré la piètre opinion qu’il a de ses capacités. Un élément qui 

m’a marqué lors de l’entretien, c’est le fait qu’il ait répété à plusieurs reprises le mot 

‘persévérance’. Tout comme la motivation et le développement de la maîtrise de soi, la 

persévérance fait partie de ces facteurs de protection mis en évidence par Fortin, et qui permet 

tout de même à Mathieu de se maintenir dans le circuit scolaire, malgré son décrochage ou 

désengagement. Ces différents éléments sont aussi considérés comme facteurs de 

« raccrochage » par Gueorguieva (2014) dans son étude sur les facteurs personnels de 

décrochage, de raccrochage et de réussite scolaire. 

5.2.2 Difficultés d’apprentissage 

Les difficultés d’apprentissage mènent à une basse estime de soi et à un sentiment 

d’infériorité, comme c’est le cas de Mathieu, qui se sent nul et incompétent. Hugon (2010) l’a 

très bien identifié quand elle dit que les difficultés d’apprentissage fragilisent les élèves, qui 

commencent à s’absenter ou à adopter des comportements perturbateurs pour préserver leur 

identité et leur estime de soi, comme c’est le cas pour Nicolas. Les trois jeunes révèlent des 

difficultés d’apprentissage à un moment ou un autre de leur scolarité, surtout en secondaire et 

ensuite en école professionnelle. Mathieu mentionne à plusieurs reprises sa difficulté avec 
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l’orthographe. La dictée en primaire et secondaire était sa bête noire et l’effrayait, car il 

faisait, selon ses dires, plus de 50 fautes sur quelques lignes. Selim a clairement des 

problèmes de compréhension du français, ce qui représente un réel handicap pour 

l’apprentissage. Là encore, on peut mentionner l’importance du climat de classe pour 

favoriser les apprentissages. Instaurer un lieu où l’on se sent en sécurité, où l’enseignant est 

présent, soutenant et encourageant est primordial. Or, pour les trois jeunes interviewés, ils ont 

perdu confiance en leur(s) enseignant(s) à un moment ou un autre de leur parcours, car ils se 

sont sentis trahis, peu écoutés ou traités injustement. Ces points de rupture ressortent 

clairement des entretiens. Les parents de Mathieu ont dû faire appel à du soutien scolaire 

extérieur car il n’a pas reçu l’aide adéquate de l’école primaire. Pourtant, il a les capacités. Il 

lui a manqué et lui manque encore simplement de l’encouragement et de l’écoute, comme 

c’est le cas aussi pour Nicolas et Selim. Un élément fondamental mentionné dans la théorie 

par Bautier et Bonnéry ainsi que Rey est le malentendu sociocognitif. Ce problème est présent 

chez les trois interviewés. Mathieu ne voit l’école que comme lieu de socialisation lors de son 

redoublement et le fait de ‘perdre ses amis’ enlève le peu de sens qu’il donnait à l’école. 

Nicolas ne comprend pas pourquoi il doit faire tant d’heures de culture générale alors qu’il 

aurait besoin d’aide à court terme pour réussir son examen sur les plantes. Il ne saisit pas la 

cohérence globale des cours dans le cadre plus large des savoirs et ne voit que l’utilité à court 

terme. Et pour le cas de Selim, il lui manque probablement une explicitation des règles du jeu 

qui rendrait explicite les attentes implicites des enseignants, comme développé par Rey et 

Bautier (Rey et al., 2014/2015). 

5.2.3 Parcours scolaire 

Le dernier élément à analyser est le parcours scolaire. Bernard (2011) fait ressortir la 

dimension processuelle du décrochage, qui n’arrive pas d’un coup et qui s’inscrit dans une 

dynamique longitudinale. C’est pour cette raison qu’il est important d’examiner les différents 

points de rupture qui jalonnent les parcours des trois jeunes pour comprendre leur situation 

actuelle, en nous concentrant sur le redoublement et sur le changement d’école qui sont 

associés à un risque accru de décrochage.  

Bernard (2010) ainsi que Galand et Hospel (2015) présentent le redoublement comme un des 

plus forts producteurs de décrochage. Dans le cas de Mathieu, le redoublement entraîne 

clairement un décrochage. Comme dans le cas d’un changement d’école, il perd tous ses 

copains en 6
ème

 et se sent seul, déprimé et démotivé. Mathieu a partagé son sentiment 
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d’incompréhension face à cette décision et sa non-acceptation. Le redoublement devient un 

facteur déclenchant sa perte d’intérêt et son désinvestissement de l’école. Comme mis en 

évidence par Tanner et Pagani (2014), le redoublement et le changement d’école, qui 

s’accompagne d’une perte de repères et des liens sociaux favorisent l’installation progressive 

du décrochage. Nicolas n’a pas redoublé mais a aussi connu un décrochage important à la fin 

de l’école obligatoire. Ce changement d’école l’a déstabilisé car il ne savait pas ce qu’il 

voulait faire de sa vie. L’école obligatoire ne l’a pas assez bien préparé à ce ‘grand saut’ et 

c’est d’ailleurs une critique récurrente à l’égard du système scolaire vaudois. Nicolas a passé 

deux ans en décrochage, enfermé chez lui à jouer aux jeux vidéos et s’est coupé du monde 

extérieur. Comme l’a montré Blaya (2010), beaucoup de décrocheurs s’isolent et ne tombent 

pas forcément dans la délinquance. Selim n’a pas redoublé, mais a déménagé et changé 

d’école à de nombreuses reprises lors de sa scolarité. Il a mentionné le fait que c’était 

déstabilisant de changer de ville et d’école, de devoir se refaire des amis et des repères à 

chaque fois. Il a aussi eu des difficultés à suivre à l’école, car les programmes scolaires 

marocains n’étaient pas forcément identiques d’une région à l’autre. Il a clairement évoqué le 

fait que les changements d’école lui ont nui dans son parcours scolaire. 

J’aimerais terminer cette partie en mentionnant les différentes pistes d’amélioration 

qu’esquissent les élèves au fil de leurs réponses. Comme mis en lumière par la théorie, le 

respect, l’écoute et la bienveillance semblent être des éléments prépondérants. Ils mentionnent 

aussi l’innovation dans les méthodes d’apprentissage et la passion de la discipline enseignée. 

Mathieu parle de deux enseignants qui partagent leur amour des plantes avec leurs élèves et il 

écoute leurs cours avec un immense intérêt, car c’est captivant. Nicolas et Selim parlent aussi 

d’une école qui serait plus à l’écoute des élèves et de leurs spécificités. Finalement, Nicolas 

mentionne le fait qu’à l’ère d’internet, l’école devrait se moderniser et utiliser les moyens qui 

parlent aux jeunes (exercices sur ipad, etc.). 
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6 CONCLUSION 

 

La question de recherche de ce travail était l’identification des facteurs scolaires qui 

permettent de comprendre le décrochage scolaire de Mathieu, Selim et Nicolas, trois élèves en 

deuxième année d’apprentissage. De nombreuses définitions existent pour la notion de 

décrochage et j’ai choisi celle d’un désengagement progressif qui commence par des 

difficultés en début de scolarité, souvent suivies de problèmes de comportement au secondaire 

et qui aboutit à un décrochage, sans forcément mener à un abandon ou à un échec. L’objectif 

était de pouvoir mettre en évidence des similitudes et des points de rupture dans les trois 

parcours scolaires susceptibles de nous éclairer sur la problématique du décrochage, en 

partant du principe que le décrochage est un processus longitudinal. L’étude des parcours 

scolaires nous a permis d’observer les différentes étapes du processus de décrochage et 

d’identifier la période allant de la 6
ème

 à la 9-10
ème

 Harmos comme étant une étape cruciale 

dans l’amorce du décrochage. 

La théorie, les entretiens et leur analyse ont mis en lumière certains facteurs scolaires comme 

étant prépondérants dans le décrochage, comme la relation élève/enseignant, le climat de 

classe, les difficultés d’apprentissage ainsi que le parcours scolaire jalonné de ruptures comme 

le redoublement ou les changements d’école. Il m’a semblé important de mentionner des 

facteurs personnels, comme la santé ou des facteurs familiaux, comme le divorce ou des 

conditions socio-économiques difficiles, pour disposer d’une vision plus globale du 

décrochage. Il est vrai que ce travail a des limites car il ne se concentre que sur trois 

entretiens, qu’il s’est concentré sur les variables scolaires et qu’il n’aborde pas le point de vue 

des enseignants ou des parents. Ces différents points auraient permis une analyse plus globale 

du décrochage, mais cette démarche aurait demandé plus de temps. 

Ce travail a tenté de montrer le rôle de l’école dans le décrochage, alors que ce dernier est 

souvent attribué à des problèmes de déficience parentale ou socio-économiques. On entend 

souvent dire que les décrocheurs sont paresseux ou faibles intellectuellement, ce qui 

expliquerait leur échec. Or, comme nous avons pu le voir, ce sont de mauvaises raisons et 

l’école a une grande part de responsabilité dans le taux plus ou moins élevé de décrochage 

selon les pays. D’ailleurs, de nombreux gouvernements s’attaquent au décrochage en 

impliquant en priorité le système éducatif mais aussi social, car c’est une problématique que 

l’ensemble de la société doit résoudre. L’école est un lieu fondamental pour l’enfant, qui y 
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passe une bonne partie de son temps. Elle doit être un lieu créateur d’appartenance sociale, un 

lieu d’apprentissage et d’envie d’apprendre, un lieu sûr, bienveillant et valorisant, comme l’a 

si bien présenté Philippe Meirieu dans sa conférence sur les enjeux du métier d’enseignant 

(Meirieu, 2008). Or, les entretiens effectués nous interrogent sur les limites du contrat 

pédagogique des enseignants, qui semblent plus axés sur la transmission de savoirs que sur la 

création d’un lieu propice aux apprentissages. A de nombreuses reprises, le manque d’écoute, 

de bienveillance et de respect sont flagrants et doivent nous interpeler. Il est clair que l’écoute 

et une approche plus individualisée de l’enseignement prennent du temps. Peut-être pourrait-

on envisager un allègement des programmes et une formation pour les enseignants plus axée 

sur les besoins des élèves ? Car la peur de ne pas finir le programme est une réalité pour les 

enseignants. Or, si le résultat mène à un « raccrochage » des décrocheurs, un allègement des 

programmes semble être un moindre mal ou même un bien certain. 
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8 ANNEXES 

8.1 Annexe I : Canevas d’entretien (propositions de questions) 

 

- Présentation de mon parcours, de mon projet de mémoire et pourquoi il m’intéresse 

- Présentation en quelques phrases de l’élève (nom, prénom, âge, lieu d’habitation, 

formation actuelle) 

- Ressenti actuel : 

o Comment vous sentez-vous aujourd’hui dans vos études, dans vos choix 

professionnels ? 

o Vous sentez-vous à votre place ? 

o De manière générale, quelles sont les choses qui vous plaisent dans votre école 

(ou autre) ? Est-ce que ça correspond à vos attentes ? Si non, pourquoi ? 

o Qu’est-ce qui vous déplaît, vous déçoit, vous dérange dans cette école? Et dans 

votre formation pratique ? 

o Par rapport aux cours, est-ce qu’ils vous intéressent ? Est-ce qu’ils vous 

apportent ce que vous attendez des cours dans une école professionnelle ? 

o Avez-vous choisi votre parcours scolaire ? Qui vous a influencé dans vos 

choix ?   

o Vous arrive-t’il de manquer l’école, non parce que vous êtes malade, mais pour 

d’autres raisons ? 

o Avez-vous des problèmes actuellement avec des enseignants ou des élèves ? 

Avez-vous des problèmes de comportements ? 

  

 

- Parcours scolaire 

o Avez-vous des souvenirs marquants de votre scolarité primaire et/ ou 

secondaire ? Lesquels ?  

o Comment cela se passait avec les camarades ? avec les enseignants ? 

o Parlez-moi d’un enseignant positivement. Pourquoi il était bien ? Qu’est-ce 

qu’il faisait qui vous motivait ? 

o Y a –t’il un enseignant qui vous a traumatisé ou déçu ou humilié ? Qu’a-t’il 

fait pour cela ?  
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o Y a-t’il eu des conflits, du harcèlement, ennui, peur d’un enseignant, peur de 

l’échec ? 

o Gestion de classe 

o Y a-t’il eu des ruptures, des moments de perte de confiance  au niveau 

scolaire ? Si oui, à quelle époque cela s’est –il produit ? 

o Vous pensez que si vous aviez eu d’autres enseignants, votre parcours scolaire 

aurait été différent ?  

o Avez-vous redoublé ou changé d’orientation ? 

o Estimez-vous être une personne qui a confiance en ses capacités, confiance en 

elle ? 

o Etc. 

 

- Parcours personnel et familial (peu développé car hors du champ d’étude de ce 

travail) 

o On s’est concentré sur ton parcours scolaire, mais il est important aussi de le 

mettre en lien avec ton parcours personnel et familial. Tout va ensemble… 

o Est-ce qu’il y a eu des déménagements, des changements d’école ? 

o Est-ce que tu penses qu’il y a un lien entre ta situation familiale et personnelle 

et ton parcours scolaire ?  (ruptures, tensions, etc.) 

o Avez-vous des parents qui vous ont soutenu dans votre parcours scolaire ? 

 

- Lien avec la situation actuelle 

o Qu’aurait pu faire l’école pour que vous vous y sentiez mieux ? 

o Quels conseils pourriez-vous donner aux enseignants pour permettre à tous les 

élèves de se sentir bien à l’école, de les motiver à apprendre ? 

o Avez-vous quelque chose à rajouter ? 
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8.2 Annexe II : Retranscription des entretiens 

 

Questions Nicolas, PAYS2D (21 mars 2019) 
En quelques mots, pourriez-vous me dire votre 

nom, âge, d’où vous venez, etc. ? 

Nicolas X, 18 ans. J’habite à X, Fribourg. Je suis 

en 2
ème

 année de paysagistes. Pendant mon temps 

libre : ski, sortie avec potes, trott’ free style et 

BMX. J’aime tous les sports, surtout ceux qui 

donnent de l’adrénaline. 

Parcours scolaire J’ai terminé l’école à l’âge de 15 ans. Après, j’ai 

rien fait pendant deux ans. Et j’ai eu la chance 

de trouver une place d’apprentissage malgré le fait 

que j’ai eu un décrochage pendant deux ans… 

Ces deux années de ‘décrochage’ entre l’école 

obligatoire et l’apprentissage, c’est parce que 

vous ne saviez pas ce que vous vouliez faire 

comme métier ? 

C’était un peu un mix. L’école, j’ai jamais 

vraiment aimé ça. J’étais bon, j’étais suffisant. 

J’avais jamais besoin d’apprendre, de faire mes 

devoirs, tout ça. Je stagnais dans les catégories 

moyennes. J’ai eu mon certificat. Mais comme je 

trouvais l’école ennuyeuse, c’était trop facile, 

donc j’ai fait beaucoup le con pendant ma 

scolarité. Ce qui explique qu’arrivé à la fin de ma 

scolarité, j’étais plus un enfant qu’un adolescent. 

Du coup, je ne savais pas ce que je voulais faire. 

Même maintenant, en réalité, je ne sais pas 

vraiment ce que je veux faire. Mais c’est un autre 

sujet.  Quand j’ai fini l’école, j’ai vraiment rien 

fait pendant un an.  

Vous êtes resté à la maison ? Je ne sortais plus de chez moi. Je jouais à la 

playstation, j’ai coupé contact avec mes potes, 

tout le monde. En juin, j’ai décidé de postuler aux 

CFF, constructeur de voies ferrées. Je savais que je 

voulais faire quelque chose manuel, en extérieur. 

Mon père, il est charpentier, je baigne dans le 

manuel  depuis petit. J’ai trois jours de stage et 

ensuite entretien. On devait remplir un dossier, je 

l’ai rempli au dernier moment, il était pas complet. 

Le recruteur a jugé que je n’étais pas apte pour le 

poste. 

Vous n’avez pas fait les choses à fond non plus, 

apparemment… 

Oui, c’est vrai. Je peux pas lui en vouloir, même 

s’il ne m’a pas vu travailler… 

Vous ne vous êtes pas donné la chance de 

réussir… 

J’ai toujours eu cet esprit ‘je m’en foutiste’… 

Vous regrettez maintenant ? Non, clairement pas […Il parle de l’apprentissage 

aux CFF…]  

Là, vous avez trouvé un apprentissage qui vous 

correspond mieux.  

Oui. 

Pour revenir à votre parcours scolaire, vous 

m’avez dit que vous vous êtes ennuyé depuis le 

début. 

Au début, jusqu’à 10-11 ans, j’étais bon, j’étais 

dans les meilleurs de la classe. Je ne vais pas me 

lancer des fleurs, mais j’estime toujours être bon. 

C’est juste que je ne travaille plus. Avant, 

j’aimais bien travailler, apprendre, je ne parlais 

pas, je foutais pas la merde. 

Vous aimiez bien apprendre en primaire ? Oui, j’aimais bien l’école. Mais après la 5-

6èeme primaire, j’ai eu une prof que je 
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détestais. Je pouvais pas la voir. Je l’ai eu 

pendant deux ans et c’est là que j’ai clairement 

vrillé, j’ai commencé à foutre la merde… 

J’avais 10-12 ans. Les notes suivaient encore, 

mais j’ai complètement relâché. 

Elle vous a démotivé, rabaissé, stigmatisé ? Je sais pas trop… Il y a beaucoup de choses qui 

entrent en compte. J’ai commencé à entrer dans 

l’adolescence, à faire le con pour impressionner les 

filles. C’est là que ça a commencé, que j’ai vu 

l’école comme un lieu d’amusement. 

Et plus comme un lieu d’apprentissage ? Vous 

avez perdu le goût d’apprendre ? Vous aviez dit 

que vous aimiez bien apprendre avant en 

primaire ?  

Je finissais toujours en premier, j’avais de la 

facilité partout, et c’était peut-être justement ça 

le problème. J’étais peut-être trop bon, je 

m’ennuyais. Ça a commencé comme ça : on 

finit les exercices plus vite, on commence à 

parler avec les autres, à déranger.  

Et après, on devient un peu le bouc émissaire, 

car on dérange la classe et l’enseignant… ? 

Ouais, c’est clairement ça. 

Et après, on garde, on joue ce rôle de 

perturbateur… 

Ce prof, je l’aimais pas trop. Elle enseignait tout. 

Elle avait rien contre moi, mais je ne l’aimais pas.  

En primaire, c’est clair que c’est lourd, car on 

voit l’enseignant tous les jours… et ça peut nuire 

dans la relation avec l’école.  

Ouais. Et après, j’ai commencé à faire le 

minimum, juste ce qu’il faut pour passer. Et c’est 

ce qui arrive maintenant. Et c’est ce qui me fait 

chier. J’ai gardé cet esprit de minimaliste. 

C’est embêtant, car si on a une mauvaise note, 

c’est difficile à rattraper. Et c’est dommage 

aussi, car vous ne vous montrez pas à vous-

même ce que vous valez vraiment. 

J’en suis conscient. Mais c’est comme ça. 

Vous avez aussi une autre difficulté. Vous avez 

toujours réussi à passer sans travailler. Mais à un 

moment, ce n’est plus possible. On doit travailler 

et si vous ne travaillez pas, vous n’aurez pas 

votre CFC. Et c’est dommage, car vous avez 

trouvé un métier qui vous plaît… 

C’est bête, je sais. En plus, il ya tout qui me va. 

Là où je bosse, mes collègues, tout va bien. 

Peut-être ce qui m’a fait du mal, c’est de rien 

faire pendant ces deux années, de ne pas 

travailler et je n’ai plus l’habitude maintenant. 
La première année, je l’ai passé. Mais là en 

deuxième, si je ne travaille pas plus, je sais très 

bien qu’il faudra que je trouve autre chose… Mon 

patron, il me l’a clairement dit, malgré le fait que 

je bosse bien. Il accepte pas l’échec. Mon 

problème, c’est que je ne me considère pas comme 

un apprenti, je bosse comme un aide-jardinier, je 

fais tout comme les autres. Le problème, c’est 

qu’on ne me considère pas comme un apprenti. On 

me fait faire tout comme les autres. 

Alors, vous savez ce qu’il faut faire… Ce qui pêche, c’est uniquement le scolaire. Les 

cours… J’ai tout oublié ce que j’ai appris en 

première… 

Vous savez, la plupart des gens oublient une 

grande partie de ce qu’ils ont appris pour un test 

ou pour un examen. L’important, c’est la 

répétition, répéter encore et encore. 

J’ai une bonne mémoire. Avant, j’entendais 

quelque chose une fois et je le savais. Maintenant, 

c’est peut-être toujours le cas. Mais maintenant, 

quand je viens ici, je considère pas ça comme un 

jour de vacances, une coupure dans la semaine. Je 

suis avec des gens. Je me donne pas assez. Et le 

soir, je suis fatigué, j’ai plus rien envie de faire , 

pas envie de sortir le classeur, de remplir des 
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feuilles… 

Et si on prend les différents cours, ils vous 

intéressent ? Les branches techniques, la culture 

générale ? 

Moi, j’aime bien apprendre. Mais pour moi, il y 

a trop de choses qui ne sont pas importantes, 

trop de choses à savoir. Pour juste une plante, on 

doit savoir le nom français, latin, la couleur de 

floraison, couleur automnale, taille, etc.… et on a 

500 plantes à apprendre. 

Mais c’est ce qui fait la richesse de votre métier. 

Et ça le valorise. Mais voilà, il faut apprendre… 

Et vous êtes obligés de bien connaître les plantes 

quand vous êtes avec un client. Et la culture 

générale, vous avez l’impression que ça vous 

sert à quelque chose ? 

C’est utile pour l’orthographe, écrire, faire des 

exposés.  Mais trois heures par semaine, c’est 

beaucoup, surtout que 80% des échecs, c’est sur 

les plantes. On aurait peut-être besoin de plus 

d’heures sur les plantes… 

La culture générale, elle va vous former en tant 

que citoyen, vous apprendre vos droits et devoirs 

en tant que citoyen et apprenti… 

Les droits, c’est super important. On apprend 

pleins de choses.  

Pour revenir à ces deux années où vous êtes 

restés à la maison, vos parents, qu’est-ce qu’ils 

pensaient de vous voir comme ça ? 

Ben, ils étaient peinés. On n’aime pas voir ses 

enfants perdus. Moi, j’étais pas inquiet, je savais 

que j’allais trouver quelque chose. Pour mon 

frère, c’est plus dur. Il a eu des problèmes à 

l’école, il a des problèmes de concentration. Il a 

trouvé un apprentissage de peintre en bâtiment, 

après une semaine, il a arrêté. Il a dû avoir des 

problèmes avec ses collègues. C’est la seule raison 

que je vois. Là, ça fait un an et demi. Il fait stage 

sur stage et est perdu. 

Mais c’est jeune 16-17 ans pour choisir un 

métier. C’est trop jeune. Et l’école n’est pas 

orienté ‘métier’. Et tout à coup, on doit prendre 

une décision pour notre avenir… 

C’est vrai. Et à l’école, on nous accorde pas assez 

de temps pour notre futur. On n’a pas un suivi. On 

a des questionnaires, mais qui nous aide pas. 

A Genève, ils ont prolongé l’école obligatoire 

jusqu’à 18 ans, c’est nouveau. C’est pour 

permettre aux jeunes d’être plus mature pour 

faire leurs choix professionnels 

Il y aura toujours des gens qui ne sauront pas quoi 

faire, mais peut-être moins. C’est vrai que dans ma 

classe, il y en a 3 ou 4 qui ont déjà fait un 

apprentissage avant. Ca montre que ce n’est pas 

facile de trouver sa voie… 

On  a bien avancé. J’ai encore quelques 

questions. Est-ce que vous avez des problèmes 

d’absentéisme ? Vous vous absentez, non pas 

parce que vous êtes malade mais parce que vous 

n’avez pas envie de venir au cours… ? 

Non. Moi, je n’ai pas ce problème. Je ne prends 

pas non plus de drogues, joints, etc.... comme 

certains de mes copains.  

Avez-vous des problèmes de comportements, 

problèmes relationnels avec certains profs ? 
Non.  

Dans votre parcours scolaire, est-ce que vous 

avez subi du harcèlement, eu des moments 

difficiles avec des camarades d’école ? 

Non. Mais malheureusement, c’est moi qui ai fait 

subir du harcèlement à d’autres personnes. Quand 

on fait subir, on a l’impression que ce n’est pas 

grand-chose. Mais maintenant, avec du recul, je 

trouve que j’ai été un vrai connard… Je pense que 

ma prof que j’aimais pas, elle m’a fait détester 

les filles à l’époque… 

 J’étais celui qui avait le plus de remarques, 

celui qui foutait la merde. Nicolas X, c’était 

associé au mec qui fait chier. 

Mais cette image, elle vous convenait ? Oui, ça me faisait quand même plaisir. Ensuite, ça 

m’a fait du bien ces deux ans de coupure. Je me 
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suis rendu compte que c’est de la merde, que ça 

sert à rien de se la péter.  

Vous avez parlé de cette enseignante qui ne vous 

a pas convenu. Est-ce qu’il y a un enseignant au 

contraire, que vous avez apprécié, qui vous 

stimulait, que vous aimeriez retrouver plus 

souvent ? 

Ben justement. Au secondaire, on a commencé à 

avoir l’anglais. Moi, j’adore l’anglais. J’avais 5,5 

de moyenne et j’avais rien besoin de faire. 

L’anglais, c’est devenu important. J’aime 

beaucoup la culture américaine. Et ma prof 

d’anglais, elle était algérienne et ma mère est 

marocaine. Et du coup, j’avais un lien spécial avec 

elle. Même si je foutais la merde, parfois elle 

rigolait. Tout allait bien avec elle. Sa manière 

d’enseigner, le fait que j’aime l’anglais. Et je l’ai 

eu comme prof générale (anglais, français, 

histoire). J’étais respectueux avec elle. Comme si 

c’était ma mère. Quand elle en avait marre, je 

savais me stopper. Elle, elle m’aimait bien.  Avec 

d’autres profs, j’avais pas de pitié. Et eux me 

détestaient aussi. Ils me sortaient de la classe.  

Il y avait quand même un côté affectif, qui est 

important. Vous vous sentiez valorisé. 
Oui. J’avais pas l’impression d’être le mauvais 

élément. Sentiment que j’ai eu avec beaucoup 

de profs. 

Pour revenir à vos parents… durant ces deux 

ans, ils vous ont soutenu ? Ils vous ont laissé 

faire ?  

Ils m’ont soutenu. Mais ils avaient d’autres 

chats à fouetter. En plus, j’avais pas le même 

rythme qu’eux. Je vivais la nuit, je restais enfermé 

dans le noir avec ma playstation. C’était limite 

dépression… Et puis d’un coup, j’ai eu un 

déclic… 

Et vous savez à quoi il est dû ce déclic ? C’est comme si j’avais fait le tour. Mais quand 

j’étais à l’école, je savais déjà que j’allais rien 

faire. Je disais à l’école que j’allais être chômeur 

professionnel. J’avais besoin de cette coupure. 

Est-ce que vous avez confiance en vous, en vos 

capacités ? 
Je sais ce que je vaux, j’ai confiance en moi.  

Dernière question : qu’est-ce que l’école pourrait 

faire pour que vous vous y sentiez mieux, pour 

que vous ayez de nouveau envie d’apprendre, de 

vous sentir à votre place ? 

Peut-être plus faire au cas par cas. Parce que 

pas tout le monde a la même manière 

d’apprendre et de travailler. Etre plus brefs pour 

les enseignants. Trop de blabla… Un autre point : 

on est à l’ère d’internet et on continue à nous 

donner pleins de papiers, des dossiers. Je 

préférais avoir des exercices avec l’ordinateur. 

Quiz let, c’est bien, c’est ludique, c’est visuel. Ça 

me plaît. Pour s’exercer, il  faudrait avoir internet 

et pour les synthèses, ce qu’on doit apprendre, sur 

papier. 
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Questions Selim, PAYS2D (22 mars 2019) 
En quelques mots, pourriez-vous me dire votre 

nom, âge, d’où vous venez, etc. ? 

Je m’appelle Selim X. J’ai 28 ans. Je suis d’origine 

marocaine et je suis arrivé en Suisse en 2015. J’ai 

fait d’abord un préapprentissage, j’ai fait un 2
ème

 

préapprentissage en attendant que la place 

d’apprentissage dans l’entreprise se libère et après 

le patron m’a engagé. La première année, c’était 

quand même assez difficile. Mais avec mon effort, 

j’ai quand même réussi à passer la 1
re
 année. La 

2
ème

, c’est un peu plus difficile. Le patron, il ne 

donne pas un coup de main comme il faut, 

comme il doit le faire selon le contrat 

d’apprentissage pour soutenir. Du coup, les 

notes, elles sont un peu basses. Et aussi, je trouve 

que le système, il est un peu difficile pour les 

personnes comme moi. Toute ma scolarité, je 

l’ai faite au Maroc. Je m’attendais pas à venir 

ici. Du coup, le français, je donnais pas trop 

d’importance. Et donc maintenant, j’ai des 

difficultés avec la langue, écrire et parler et tout 

ça.  

Est-ce qu’on vous a proposé des cours d’appui 

ou quelque chose ? 

Malheureusement pas autant. J’avais, mais ma vie 

à côté, c’était pas si facile. Au début, j’avais le 

regroupement familial. Après, il y a eu le divorce 

et j’ai un enfant. La vie, c’était pas aussi facile. 

Du coup, je devais gérer le travail, la vie 

familiale et en plus, la formation, tout en même 

temps. Donc difficile. Mais maintenant, la 2
ème

 

année, il y a un échec, risque de ne pas passer. 

Si le patron faisait sa part, je pourrais passer. Mais 

c’est moi tout seul, il m’aide pas. 

Donc votre patron ne fait pas sa partie du job en 

tant que formateur…  

Oui, exactement. C’est pour ça que j’ai décidé de 

changer  de formateur. J’arrête à la fin du mois. 

J’ai de la chance d’avoir déjà trouvé une autre 

place. 

Est-ce que vous êtes  allé parler avec le 

commissaire ? 

J’avais déjà trouvé une place avant de parler avec 

le commissaire. Il y a aussi ‘Accent’ qui me suis. 

L’école est au courant ? Avez-vous parlé avec le 

doyen ? 

Pas encore. Mais jeudi prochain, je vais discuter 

avec lui. 

Juste pour qu’il soit au courant que vos 

difficultés actuelles sont peut-être aussi liées au 

fait que vous n’apprenez rien dans votre 

entreprise… 

Je vais en parler. C’est pas facile. Surtout après 4 

ans en Suisse. 

Vous pensez que pour les allophones c’est 

difficile ? qu’il n’y a pas beaucoup de choses qui 

sont faites pour les aider ? 

Oui, c’est vrai. D’arriver en Suisse et faire un 

CFC, c’est difficile. 

Ben déjà bravo d’avoir passé cette première 

année ! C’est super. Peut-être maintenant, c’est 

un peu plus difficile 

Oui. Il y a trop de choses à savoir, à apprendre. 

Mais vous avez les compétences, vous avez 

réussi la première année. 
Je peux réussir si j’ai un soutien à côté. 

Un soutien de quel type ? Un soutien de la part du patron et un soutien à 

côté, surtout côté formation. Au niveau 

personnel, je peux me débrouiller. J’ai la garde 
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partagée de ma fille. 

Le soutien, ça serait au niveau de la langue ?  Oui. Au niveau pratique du métier, je n’ai 

vraiment pas de problème. Le problème, c’est au 

niveau de la scolarité. 

Comment ça se passe avec la culture générale ? Si je peux dire, je juge pas. Avec le prof de l’année 

passée, c’était vraiment bien. Sa façon de donner 

le cours, on comprenait bien. Avec vous, j’aime 

bien, j’arrive à comprendre. 

Vous pouvez me dire la vérité (rires…) (rires…) Honnêtement, j’aime trop votre manière 

d’enseigner. Je reçois le cours comme il faut. J’ai 

pas besoin de réviser pleins de fois. Le jour du test, 

j’arrive à avoir la moyenne sans me charger la tête. 

Juste la façon de donner le cours, j’enregistre. 

Mais malheureusement avec votre collègue, 

j’arrive pas, c’est difficile. Même la manière de 

donner le cours, de parler. J’ai l’impression 

qu’elle nous parle comme à des gamins. On 

n’est pas des gamins. La façon de donner le 

cours, c’est un peu trop chargé. Ça correspond 

pas à une personne comme moi, qui vient de 

l’étranger, qui a besoin de temps pour 

comprendre. Le ton. Il est pas vivant et trop de 

choses à apprendre en trop peu de temps. La 

branche technique avec M. X, il donne 

beaucoup d’informations. Du coup, au bout 

d’un moment je capte plus rien. Trop de choses 

à apprendre et la manière ne facilite pas non 

plus. Je dois d’abord me concentrer pour 

comprendre ce qu’il dit, pour le français, et 

essayer de comprendre la matière. Je dois 

réfléchir 15 fois plus qu’une personne qui a fait 

sa scolarité en Suisse. 

C’est clair que ne pas être de langue maternelle 

française, ça rend les choses plus difficiles… 

Hier, par exemple, on a eu un test avec M. X. J’ai 

bien répondu, mais il y avait une question que je 

ne comprenais pas. Il me l’a expliqué mais j’ai 

toujours pas compris… du coup, j’ai répondu : 

‘j’ai pas compris la question’… Je ne juge pas, je 

ne force pas qu’on s’adapte à moi, c’est comme ça.  

C’est vrai qu’en tant qu’enseignant en école 

professionnelle, avec des petits effectifs, on 

pourrait être un peu plus attentif aux besoins des 

élèves…  

C’est vrai que s’il y avait 3 ou 4 élèves comme 

moi dans la classe, on pourrait se dire qu’on va 

essayer de donner un peu plus de temps, mieux 

expliquer. Mais comme je suis seul dans ce cas, 

ben tant pis pour moi… 

Si on vous donnait un peu plus de temps pour les 

tests, vous pensez que ça pourrait vous aider ? 

Par exemple les dyslexiques, ils ont le droit 

d’avoir un peu plus de temps pour les tests. 

J’ai demandé si je pouvais avoir un peu plus de 

temps, mais c’était pas possible. Des fois, oui, 

j’aurai besoin d’un peu de temps, oui. 

Malheureusement, je dois harceler le prof pour 

qu’il m’explique certaines questions parce qu’il 

y a des termes que je ne comprends pas. Si 

j’avais plus de temps, oui, ça devrait aller. 

Si les profs étaient un peu plus attentifs, 

bienveillants, ça irait mieux ? Un peu plus 

d’ouverture à la différence ? 

Oui, je pense que ça serait mieux.  

Mais c’est vrai que l’enseignant a aussi un Je pense que vendredi prochain, je vais voir mon 
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programme. Il y a beaucoup… peut-être alléger 

le programme… mais c’est pas évident… 

enseignant pour la connaissance des plantes. C’est 

mon gros problème maintenant. Je suis en 

échec… J’ai rendez-vous avec lui à midi pour 

voir comment on peut faire pour améliorer. Et 

ça, j’ai bien aimé. De sa part, c’est vraiment 

magnifique.  Il voit que j’ai des problèmes. Ça 

fait plaisir, c’est rassurant. Avec mon petit 

effort, j’ai réussi à remonter un peu la note. Si le 

prof me donne des conseils, si mon patron m’aide 

aussi, ça peut aller.  

Est-ce qu’il y a quelqu’un dans la classe ou dans 

une autre classe avec qui vous vous entendez 

bien et qui pourrait vous aider ? 

On s’est dit avec Mathieu, le weekend d’après, on 

va aller à Luillier ( ?), là-bas, il y a toutes les 

plantes avec des étiquettes. On peut réviser 

ensemble. Lui aussi, il a de la peine avec cette 

branche. 

C’est bien de pouvoir réviser ensemble, c’est 

motivant. Parfois à deux, ça marche bien. Parfois 

l’enseignant va utiliser des mots plus compliqués 

pour expliquer, il ne peut pas forcément se 

mettre à votre place. Tandis qu’avec un copain 

de classe, on est sur la même longueur d’onde… 

Oui, ça serait bien. 

Par rapport à votre parcours scolaire… J’ai commencé l’école dans mon village, ensuite 

on est allé dans la ville et ensuite on est allé tout 

au sud du Maroc. Ensuite, on a encore 

déménagé au centre du maroc, à Agadir. 

Beaucoup de changements. 

Pas facile… Je ne me suis pas rendu compte sur le moment, 

mais je pense que ça m’a quand même 

perturbé. Il faut s’adapter aux camarades, à la 

nouvelle école, au quartier. Ça perturbe un peu. 

Vous avez des frères et sœurs ? Oui, on est deux garçons et deux filles. Mon grand 

frère n’est jamais allé à l’école. Ma sœur, elle a 

fait l’université au Maroc. Elle est enseignante. Et 

la plus petite, elle fait une formation dans la 

gestion hôtelière maintenant. 

Et vous, paysagiste, c’est quelque chose que 

vous avez toujours eu envie de faire ? 

J’ai arrêté l’école avant le lycée. J’ai fait un 

diplôme dans la soudure, dans la construction 

métallique. J’ai travaillé une année et demie dans 

une entreprise. Mais il y avait des problèmes de 

protection. Ça fait mal aux yeux et c’était pas top. 

Je cherchais autre chose. Mon frère travaille 

comme paysagiste au Club Med. Il m’a dit qu’ils 

cherchaient  des personnes pour les aider avec les 

jardins. La responsable m’a demandé si j’avais 

déjà fait ce métier avant, mais j’ai dit que non. Je 

faisais tellement bien les choses que je me suis dit 

que c’était mon métier. J’ai travaillé cinq ans. 

Quand je suis arrivé en Suisse, j’étais dans une 

mesure d’insertion à Vevey. On m’a dit que j’avais 

toutes les bases, qu’il fallait pas que je cherche un 

travail mais qu’il fallait que je me forme pour 

avoir un CFC et un meilleur salaire. Je me suis dit 

que je me lance. Avant, ma situation familiale 

était encore bien. J’étais marié. Après le 

divorce, c’était difficile, mais je me suis dit que 
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je peux le faire. Un peu d’adaptation mais c’est 

possible. 

Ok. Ensuite, vous avez trouvé une place 

d’apprentissage 

Oui. J’ai d’abord fait un stage, car il y avait encore 

un apprenti. J’ai donc travaillé. J’avais déjà les 

compétences techniques. La 1
re
 année, j’avais des 

collègues qui étaient capables de me former. C’est 

pour cela que j’ai réussi la 1
re
 année. 

Malheureusement, la 2eme année, l’ambiance 

était pas au top dans l’entreprise et tout le 

monde est parti et il y a avait plus personne 

pour me donner un coup de main. Je fais que de 

travailler comme un ouvrier normal mais je ne 

suis plus formé…  

C’est pas normal ça. Il faut vraiment contacter le 

commissaire et informer l’école, le doyen. Vous 

avez quand même loupé 6 mois de formation en 

entreprise et cela se ressent dans les résultats. 

Une autre chose : est-ce que vous vous engagez 

assez dans votre formation à l’école ? Est-ce que 

vous prenez du temps pour réviser ? 

Je me bats pour trouver du temps. Par exemple, 

aujourd’hui, j’ai fini plus tôt. Je vais aller voir ma 

fille et ensuite, je vais travailler à la maison, 

réviser. Et ce weekend, j’ai ma fille. Elle a 17 

mois, alors je dois vraiment m’en occuper tout 

le temps. Je ne peux pas la mettre devant la télé 

pour travailler… 

Je ne veux pas vous prendre trop de temps. 

Encore une question : à l’école, est-ce qu’il y a 

des choses qui vous plaisent, des enseignants qui 

vous motivent, qui vous donnent envie de 

travailler ? 

M. X. La manière de donner le cours, c’est simple. 

C’est comme s’il parle à quelqu’un qui a le 

même âge que lui et pas à un enfant. Il utilise 

des mots simples. J’aime aussi bien le système 

d’apprentissage. On apprend pleins de choses 

utiles.  Votre façon de donner le cours, j’aime bien 

aussi. C’est clair et simple. Pendant le cours, on 

arrive à capter les éléments qui sont importants et 

c’est ensuite facile pour réviser. 

Encore une question par rapport à votre parcours 

scolaire : y a –t’il eu un événement, un 

enseignant, des élèves qui vous ont nui, 

traumatisé et qui auraient pu constituer une 

rupture, un blocage dans votre parcours ? 

Malheureusement, ce n’est pas ça qui m’a nui. 

C’est plutôt le système d’éducation au Maroc, 

qui est un peu mal, pas bien. Certains ont passé 

leur année car le prof avait envie de les faire 

passer et d’autres non. Il n’y a pas de contrôle 

comme en Suisse. Ici, il faut mériter les notes. Il y 

a pleins d’amis à moi qui ont des diplômes et qui 

sont au chômage au Maroc.  

Et vous avez confiance en vous ? Oui. Je sais que j’ai les capacités pour réussir. Je 

suis sociable, je donne un coup de main à tout le 

monde. 

Est-ce que vous demandez de l’aide aussi ? Oui, mais pas souvent. C’est vrai que je demande 

pas assez souvent. 

C’est bien pour vous de demander de l’aide et 

c’est aussi valorisant pour la personne qui vous 

aide. Et ça lui permet de réviser le sujet. C’est 

gagnant-gagnant. 

C’est vrai. Pour reprendre par rapport à des 

enseignants qui sont pas gentils, je l’ai senti 

avec M. X l’année dernière. La manière de me 

parler, même il m’a dit : ‘est-ce que je peux 

t’appeler Brian, c’est plus facile que Selim. Il a 

dit devant tout le monde… C’était pas bien…  

Est-ce que vous auriez des suggestions ? Dans une classe, il y a 15-20 élèves qui n’ont pas 

le même niveau. Ca serait bien d’être plus à 

l’écoute des différences. Si on donne 5 minutes à 

un élève, ça fait beaucoup et ça nuit pas à la classe.  

Merci beaucoup. Si la connaissance des plantes 

est un problème, mettez le paquet, trouvez des 
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collègues avec qui travailler. Donnez vous cet 

objectif : passer l’année. Vous avez la chance 

d’avoir trouvé un métier qui vous plaît. Donnez 

vous la chance de réussir.  

 

 

 

Questions Mathieu, PAYS2D (28 mars 

2019) 
Présentez vous en quelques mots, votre âge, 

etc.… 

Je m’appelle Mathieu, j’ai  21 ans. Je suis jardinier 

depuis un peu plus de deux ans. Mais avant, j’ai 

pas mal galéré… J’ai fait un autre 

apprentissage, mécanicien moto et j’aimais pas 

trop, pas trop de motivation d’aller au cours. En 

plus, le fait d’aller à Lausanne, ça me plaisait pas. 

Chaque fois que je devais aller en cours, j’étais 

pas bien. 

Vous habitez où ? A Crassier. C’est vers Nyon. C’était pas pour moi. 

Et j’ai arrêté. J’ai fait un voyage linguistique, 

pendant 4 mois. C’était cool. J’ai appris l’anglais. 

Ensuite je suis revenu, j’ai travaillé pendant 4 mois 

comme livreur et je me suis fait opérer, deuxième 

opération et ensuite j’ai commencé cet 

apprentissage.   

Comment vous êtes arrivé à ce métier ? un 

hasard ou un désir concret ? 

J’y pensais avant de faire mécanicien. Mais je ne 

savais pas trop ce qu’ils faisaient. J’ai commencé 

par faire un stage à Aubonne, pendant deux 

semaines. Ça m’a plu mais pas trop car j’aimais 

pas trop la personne. J’ai fait un autre stage et 

c’est là où je suis maintenant et du coup, je 

travaille toujours là-bas. Il y a des hauts et des bas, 

mais ça va. 

Mais pour tout le monde… Le 1
er
 apprentissage, 

c’était un échec.. ? 
J’avais une moto et j’aimais la bricoler. Mais le 

patron était pas cool, l’ambiance non plus. Je 

faisais pas grand-chose, j’apprenais rien.  En 

plus, le patron, il respectait pas trop, il 

m’appelait ‘machin’… 

C’est vrai ?!! Ca m’est resté. 

Mais si ça s’était bien passé, ça aurait changé les 

choses ? 

Je ne sais pas. Le fait d’être enfermé toute la 

journée… Je préfère être dehors quand même. 

Même si parfois il pleut. 

Et pour l’école, vous étiez à l’EPSIC ? Oui. J’aimais pas du tout. L’ambiance…Les 

cours j’aimais pas. Ça me prenait la tête. 

Et vous avez donc arrêté en cours de route.. ? Oui, après 6 mois. En fait, j’ai commencé en août 

2016, et en octobre j’ai eu un accident en ski, 

ligaments croisés. J’ai eu 1,5 mois d’arrêt. J’ai 

recommencé à travailler le 20 décembre 

pendant 2-3 semaines et après je me suis fait 

opérer et encore 1,5 mois d’arrêt. Et quand j’ai 

recommencé les cours, j’étais perdu. J’avais 
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loupé des cours, j’avais pas envie, j’avais mal au 

genou, j’étais en béquilles. Ça m’a démotivé.  Et 

puis après, je suis parti au Canada justement.  

C’est clair que si vous loupez 6 mois de cours, 

on n’arrive pas à rattraper.   

Oui, c’est compliqué. En plus, il y avait des cours 

compliqué, l’électricité…  trop compliqué pour 

moi.  

Et si vous n’aviez pas eu cet accident… ? Je sais pas si ça aurait changé quelque 

chose…C’est vrai que ça m’a démotivé…  Puis 

après, je me suis dit qu’il fallait que je me bouge. 

J’allais pas rien faire. C’est dur de s’y remettre 

après tout ce temps sans rien faire. 

Pendant ces arrêts maladie, 3 mois, vous 

occupiez comment vos journées ? 

Ben, j’étais couché. Genou bloqué. Après, j’ai dû 

faire de la physio, j’avais une machine chez moi 

pour faire bouger la jambe. Je restais chez moi. Je 

voyais des amis, mais pas beaucoup.  

C’était pas facile comme période… Ouais. C’est long. 8 mois de réhabilitation avant de 

faire du sport. Et quand je suis rentré du Canada, je 

me suis recassé le ligament… j’ai fait du foot… et 

après j’avais le genou en sale état. J’ai travaillé 4 

mois comme livreur de sushi. Et comme je me suis 

pas fait opérer tout de suite. Je me suis bousillé le 

genou. Donc je me suis refait opérer… et là, ça 

va. J’ai toujours un peu mal, selon le mouvement.  

Alors le ski, c’est fini j’imagine… Oui, c’est dommage car j’adorais le ski… 

Et avec votre métier, ça va ? Ben je dois porter des trucs lourds et mon médecin 

me dit que je dois pas porter des trucs trop 

lourds… Je dois porter la tondeuse, porter les sacs. 

Mais ça va. C’est l’autre genou qui peut être un 

problème car je compense. Peut-être plus tard, 

j’aurai des problèmes avec celui-là… J’évite le 

sport un peu extrême… ski et foot. Et c’est pas 

facile car c’est deux trucs que j’adore, 

malheureusement… 

C’est vraiment pas facile … Ca m’a soûlé pas mal quand je me suis blessé 

pendant l’apprentissage, car 1
re
 sortie de ski, 

bousillé la saison. Du coup, plus envie de faire 

l’apprentissage. Pourtant la boîte était à côté de 

chez moi… Mais plus intéressé… 

Au moins, vous avez essayé quelque chose. 

C’est difficile de savoir ce que l’on a envie de 

faire à 17-18 ans… 

C’est difficile de se lancer. J’ai un ami, il a 

commencé 2 formations et il a arrêté. Bon, il est 

aussi compliqué… il galère, il fait rien. Si j’avais 

pas persévéré, je serais comme lui . C’est dur 

l’apprentissage. Tu commences à 8h00 jusqu’à 

17h00 et ensuite la journée est quasiment finie. 

C’est assez chiant à 18 ans… 

Et  maintenant, comme vous vous sentez, 

notamment par rapport à l’école ? 

Ca va. C’est plus simple que ce que je pensais. 

Même si je suis dans la moyenne. Je dois me 

motiver à travailler. C’est ce que je fais. J’ai eu un 

rendez-vous avec le doyen et le commissaire et 

là je travaille. 

Ils vous ont motivé  à travailler… Ils m’ont forcé à me motiver. J’ai pas envie de 

refaire mon année. Si je redouble, c’est plus mon 

problème que le leur. Je suis en deuxième. 

M’arrêter maintenant, ça serait stupide.  
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Surtout, vous avez trouvé quelque chose qui 

vous plaît, et ça c’est précieux. Il y a pleins de 

jeunes qui sont perdus, qui ne savent pas où aller 

et quoi faire… 

J’étais comme ça avant. Tous mes amis avaient 

déjà leur CFC… Et quand j’ai commencé, ça m’a 

plu. On est dehors, avec les plantes, en rapport 

avec la nature et ça c’est important pour moi.  

Donc, vous n’êtes pas en échec.. ? Non, mais je passe tout juste l’année, 4,1 de 

moyenne. Mais je suis en échec en ‘plantes’. Mais 

j’ai déjà remonté ma moyenne, j’ai eu un 4,5 et un 

5. Cela m’a bien remonté. Et on va avoir un test cet 

après-midi et j’ai révisé. Du coup, j’appréhende 

moins. 

C’est la branche le problème, la matière à 

apprendre, l’enseignant ? 
Non, c’est juste que c’est dur d’étudier après 

une journée de travail, en fait… Quand je révise, 

j’ai parfois un peu de peine à me mettre dedans, 

comment faire, qu’est-ce qu’il faut réviser… On 

a un test sur 70 pages… Je sais pas comment faire 

pour réviser, pour apprendre… 

Vous auriez besoin d’outils, de méthodes pour 

vous aider à réviser, comment vous organiser.  

Oui. J’ai toujours fait à ma manière. On a une 

application, c’est sur le téléphone. C’est simple. Ça 

marche bien. C’est facile d’utilisation. J’aime bien 

utiliser le téléphone, ça corrige l’orthographe, car 

j’écris vite. Tandis qu’écrire sur une feuille, ça 

marche moins bien.  Mais c’est vrai que je sais pas 

trop comment réviser… 

Il faut segmenter le travail, faire un peu chaque 

jour et prévoir un ou deux jours de révision. Il 

faut souligner les choses importantes, mettre des 

mots-clés dans la marge, etc. 

Mais ça, je sais pas ce qui est important. Je sais 

pas trop. Si on doit faire un résumé, j’ai un peu 

de peine… Pour les exposés, le dossier presse, 

c’est dur… Je sais même pas ce que c’est une 

préface, je savais pas quoi écrire, j’ai écrit 5 

lignes… 

Vous avez envoyé votre préface à Mme X ? Non. 

C’est dommage. Elle a dit que pour ceux qui lui 

envoyaient leur travail, elle allait corriger, 

donner des idées et suggestions… Vous pouvez 

faire une bonne note ! Il faut profiter de ça. Pour 

le prochain travail, n’oubliez pas de lui envoyer. 

C’est clair, vous êtes en formation. Vous 

travaillez mais vous êtes censés travailler pour 

vos cours aussi. 

C’est dur de se mettre ça dans la tête. Mais il le 

faut… Mais je me suis motivé.  

Est-ce que vous avez des problèmes 

d’absentéisme, des moments où vous n’allez pas 

à l’école parce que vous n’en avez pas envie, 

pas la force… 

J’ai fait ça parce que ça me soulait de venir. C’était 

le début d’année. Puis après mon patron, il m’a 

dit : ‘tu as loupé autant de cours ??!!! Si tu loupes 

encore un cours, tu vas avoir affaire à moi’.  

Le patron vous donne du temps pour aller à 

l’école. Il faut y aller. C’est un accord que vous 

avez avec lui. 

Oui. Mais pendant toute ma scolarité, j’ai loupé 

l’école… Par exemple, une fois, je suis pas venu 

pendant un mois parce que j’avais un exposé 

d’anglais et j’avais vraiment pas envie de le 

faire… J’étais en classe de raccordement. J’aime 

pas passer devant tout le monde. Une fois, je suis 

revenu et elle m’a fait passer devant tout le monde 

et ça s’est bien passé. Du coup, j’ai stressé pour 

rien. Mais je suis comme ça. Je stresse pour rien. 

Les exposés, c’est pas mon truc. En primaire, 

quand j’étais petit, je tremblais… Maintenant, ça 

va un peu mieux.  
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Après, c’est aussi une question de confiance en 

soi. Moi aussi, j’avais très peur quand je devais 

présenter quelque chose à l’école. Maintenant, 

ça va bien. 

Moi, j’avais peur d’avoir fait quelque chose et 

que c’était pas du tout ce qu’il fallait faire…  

C’est la peur de l’échec, peur de faire faux… Oui. Sinon, ça allait l’école. J’aimais bien l’école. 

Par rapport à votre parcours scolaire. Est-ce que 

vous aimiez bien l’école, est-ce que vous étiez 

un bon élève ?  Est-ce que vous faisiez vos 

devoirs ? 

En fait, en primaire, j’étais super nul en dictée. Je 

faisais 50 fautes. Et j’avais les pires notes. Alors 

mes parents nous ont pris une répétitrice pour mon 

frère et moi. Et du coup on révisait avec elle. On 

était forcé à travailler avec elle. On restait 1,5 

heures. C’était bien mais c’était chiant. J’avais 

envie de jouer avec mes amis, pas aller faire mes 

devoirs avec elle. 

Mais de toute façon, il y avait des devoirs à 

faire. Alors. C’était une bonne idée. 

Oui. Parce qu’avant j’avais de la peine à 

comprendre une donnée. J’avais de la peine avec 

l’école au début.  

Et vous faisiez bien vos devoirs. Oui, parce que le prof. il disait que si on fait mal 

nos devoirs, on doit venir le samedi après-midi. 

Moi, je voulais pas.  

Dans votre parcours scolaire, est-ce qu’il y a eu 

des enseignants qui vous ont bloqué, qui vous 

ont traumatisé ? 

J’ai eu des profs très bien.  Et d’autres moins bien. 

Moi, je voulais faire mon raccordement en 7eme et 

la prof elle m’a dit que c’était bon.  Mais après, 

j’ai reçu la lettre et j’étais en VSO… et moi, je 

voulais être en VSG. Elle s’est foutu de ma 

gueule. Elle me disait oui et non… En plus, ce qui 

m’a le plus énervé c’est que c’était ma prof de 

maths, français, allemand, et moi j’avais 4, 4,5 et 4 

et une fille de ma classe elle avait 3,5 ; 4,5 et 3, 5 et 

elle est passée en VSG !!! C’était ma prof de 5-

6eme et c’était une injustice. 

Ca vous a marqué cet événement, déstabilisé ? Déstabilisé. Mais j’avais envie de lui clouer le bec. 

Alors j’ai fait mon Rac en 9
ème 

! Elle m’a mis en 

VSO et moi, je suis sorti de la VSO. Mes parents 

me disaient ‘va en VSG, VSO c’est nul’. Plus de 

choix pour l’avenir. Mais elle m’a mis en VSO. 

Mes parents étaient déçus, moi soulé. J’avais envie 

d’aller en VSG. Mes parents m’ont bien soutenu. 

Et ils soutiennent mon petit frère. Il est en 

galère et sans mes parents, je sais pas où il 

serait. 

Est-ce que vous avez eu des problèmes de 

comportements en classe ?  

Non. J’ai toujours eu des gars qui faisaient ça. Moi, 

je suis calme. Parfois, je dors…  

Mais c’est parce que vous vous ennuyez ou c’est 

le manque de sommeil ? 

Non. C’est le fait d’être assis, d’écouter quelqu’un 

parler toute la journée. Moi, à la fin, pffff…. Je 

suis KO. Pffff…. Mais j’aime bien venir en cours 

quand même. J’apprends pas mal de trucs, mine de 

rien. Comme je dois être là, autant apprendre 

des trucs. 

Dans votre parcours scolaire, est-ce qu’il y a eu 

un événement marquant, à part cette enseignant 

qui n’a pas été correct vous?  

J’ai redoublé en 4
ème

. Ca m’a démotivé pour 

l’école. 6
ème

 Harmos. Avant j’étais sur le canton de 

Genève et ensuite j’ai changé d’école, en 2
ème

. On 

a déménagé. Après j’ai redoublé et j’ai perdu 

tous mes amis, qui ont changé d’école.  J’étais 

tout seul, dégoûté. Fâché contre mes parents. 
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C’était la prof qui avait dit à ma mère que j’allais 

me noyer si je ne redoublais pas, il y aurait trop, à 

la limite de passer. Et du coup, ma mère a dit que 

j’allais redoubler. Je me suis retrouvé avec des 

petits.  

C’est pas facile de redoubler. Oui, surtout quand on est petit comme ça. Je 

voyais plus mes copains de classe. 

Ca vous a marqué… Oui. J’en voulais beaucoup à ma mère. Mon père, 

il était pas là 

Est-ce que vous avez commencé à moins 

travailler après ça… ? 

Non. Mais j’étais démotivé. Moi, j’allais à l’école 

pour voir mes amis, plus que pour travailler. Du 

coup, j’allais à l’école pour rien. En plus, ma 

mère m’avait dit que ça serait bien de redoubler 

pour aller en VSG et je suis allé en VSO… ça a 

servi à rien du tout… 

Pour revenir à une période plus récente, votre 

séjour au Canada vous a fait du bien ? 

Oui. Je me suis dit qu’il fallait que je me bouge. 

J’ai beaucoup réfléchi, me suis remis en 

question.  

Vous étiez content d’y aller ? Oui. J’étais stressé, mais content.  

On arrive au bout de l’entretien. Quels 

changements aimeriez-vous voir dans l’école ? 

Est-ce qu’il y a un enseignant qui a une méthode 

de travail que vous aimeriez voir plus souvent, 

qui est motivante ? 

Pour que le prof soit motivant, il faut déjà qu’il 

capte l’attention. Si c’est un prof qui s’en fout, ça 

va jamais aller… IL faut quelqu’un qui soit 

passionné et qui aime transmette leurs 

connaissances. Justement, les deux profs qu’on a 

l’après-midi, on voit que c’est des profs, ils sont 

limite dans un autre monde. Quand ils parlent de 

plantes, ils sont tellement contents. Ca, j’aime bien. 

Ca captive. Je fais que de les écouter. Aussi 

quelqu’un qui sache tenir les élèves, qui fait 

attention que les élèves suivent, contrôlent que 

les élèves font leur travail.  
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Résumé 

Le but principal de ce travail est d’étudier les différents facteurs scolaires pouvant mener au 

décrochage et de questionner le rôle de l’école comme agent de décrochage. Les facteurs 

socio-économiques ainsi qu’une déficience parentale sont souvent avancés pour expliciter le 

décrochage. Or l’école semble aussi jouer un rôle important dans cette problématique et n’est 

pourtant que très peu étudiée. Pour mener à bien ce travail, j’ai mené des entretiens avec trois 

jeunes de 18 à 28 ans, tous trois apprentis de deuxième année. A travers un entretien semi-

directif, je leur ai demandé de me raconter leur parcours scolaire et me suis concentrée sur les 

points de rupture. L’analyse qualitative de ces parcours m’a permis d’identifier des éléments 

se référant tant au climat de classe, à la relation enseignant/élève qu’aux difficultés 

d’apprentissage. Tous les jeunes ont évoqué des moments de solitude et de souffrance dans 

leur parcours scolaire, liés à des changements d’école, des redoublements ou des séparations. 

Cette analyse m’a permis de mettre en lumière des similitudes entre les différents parcours et 

de mieux comprendre le processus du décrochage comme problématique longitudinale.  
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